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R É P O N S 'E 

De  MM.  les  Curés  , Vicaires^  & Prêtres 
du  Doyenné  de  Maltot,  à la  Lettre  qui 
leur  a été  adrejfée  par  MM.  du  Direc- 
toire du  Département  du  Calvados  au 
fujet  du  ferment.  * 
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messieurs. 


i’-  nous  avez 

lait  1 honneur  de  nous  adrefler , au  fuiet  du  fer- 
ment exigé  du  Clergé  de  France.  Nous  l’avons 
lue  avec  beaucoup  •d’empreffement.  Nous  avons 
rendu  hommage  aux  fentimens  de  fraternité,  que 
vous  y exprimez.  Nous  y avons  cherché  des  rai- 
10ns  capables  de  nous  convaincre;  mais,  nous 
ne  vous, le  dilfimulerons  pas,  nous  n’y  en  avons 
trouve  aucune  ; au  contraire , la  foiblelTe  des 
moyens  que  vous  nous  oppofez  n’a  lervi  qu’à 
nous  affermir  de  plus  en  plus  dans  nos  principes. 
Animés  pour  votre  falut  de  ce  zèle  qu’infpirê 
jeule  la  charité  paftoraîe , nous  avons  gémi  & 
nous  gémiffons  encore  fur  l’aveuglement  fiinef- 
te,  qui  femble  vous  avoir  frappé , & dans  les 
tenebres  duquel  on  voudroit  envelopper  les  peu- 
pies  confiés  à nos  foins  ; nous  ne  pouvons  con- 
cevoir comment  dés  hommes  difUngués  par  leurs 
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talens , comment  des  magiftrats , comment  des 
chrétiens  ne  fe  rendent  pas  a la  force  des  taifons 
convaincantes , peremptoires  , irrefiftibles  , fur 
lefquelles  nous  fommes  fondés  à refufer  le  1er- 
ment  que  vous  e^^igez  de  nous.  En  effet  , écar- 
tons ici  tout  ce  qui  relfent  l’efprit  de  parti. 
crivons  , comme  indigne  des  âmes  honnêtes , 
tout  moyen  qui  ne  tendroit  qu’a  irriter.  Cher- 
chons la  vérité , mais  cherchons  là  pour  la  trou- 
ver. Cherchons  là  en  freres , en  amis  avec  cette 
bonne  foi  ^ qui  fe  rend  aux  principes  démon- 
trés , & aux  conféquences  évidentes. 

Vous  admettez  la  religion  catholique , apof- 
tolique  & romaine.  Vous  convenez  que  dans 
cette  religion  divine  tout  ce  qui  tient  à la 
fion  fpirituelle  , au  dogme , à la  morale  eft  ta- 
cré,  qu’aucune  puiüance  temporelle  n a droit 
d’y  toucher;  dès 'lors  vous  êtes  forcés  de  con- 
venir que , fl  la  conftitution  que  vous  nous  pro- 
pofés'  eft  contraire  à reffence  de  la  religion  , 
nous  ne  pouvons  , ni  nous , ni  vous  , en  jurer 
l’exécution.  Toute  la  queftion  le  réduit  dcmc 
purement  ôc  fimplement  à favoir , fi  la  conlti- 
tutioircivile  du  Clergé , décrétée  par  1 affemblee 
nationale  attaque  le  fond , l’effence  de  la  reli- 
gion. Vôus  nous  alfurez  que  non.  Nous  foute- 
nons  le  contraire.  A qui  de  décider  ? A une  piii  - 
fance  infaillible  ; car , fi  nos  juges  poiivoient  le 
tromper , leur  décifioa  ne  pourroit  nous  railii- 
rer  • nous  ne  ferions  pas  sûrs  d’être  dans  la  voie 
du  falut;  c’eft  donc  ici  à l’églife  à prononcer  , 
üuilqu’elle  feule  a reçu  de  Jelus-Chrift  laugufte 
privilège  de  n’être  pas  fujette  à l’erreur  en  ma- 

^^^Cependant  l’aiTemblée  nationale  dans  fon  mf- 
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truûion  nous  déclare  , dites-vois , qu’elle' na-^ 

ni  dû  toucher  au  fpirituel , cju\lU  a rejpcBé par- 
tout  les  dogmes  de  la  religion.  Elle  a donc-  décide- 
la  queftion  ; eUe  a donc  par  là  même  touché  au 
fpirituel , car  pmais  il  n’y  eut  rien  de  plus  fpi- 
rituel , que  de  décider,  fume  dodrine  eft  con- 
traire , ou  conforme  à la  foi. 


ÜajJembUe  n'a  pu.,  ni  du  toucher  au  fpirituel  ; 
mais  nous  démontrons  par  les  faits  qu’elle  y a 
réellement  touché , qu’elle  a attaqué  l’effence 
même  de  la  religion.  ‘Voici  nos  principes. 

i®.  Il  eft  de  foi  que  Jefus-Chrift  en  établiffant 
fon  églife  lui  a accordé  le  droit  de  fe  régir  ^ & 
de  fe  gouverner  elle*même.  ( i ) 

La  conflitution  la  prive  de  ce  droit , en  tranf- 
férant  à la  puifTance  temporelle  celui  de  fuppri- 
mer  les  loix  de  l’églife  Sz  d’en  créer  de  nouvel* 
les,  elle  attaque  donc  la  foi, 

2^.  Il  eft  de  foi  que  le  pape  a fur  tous  les  évê- 


( I ) Nous  en  avons  une  preuve  fans  répliqué  dans  les 
Aâes  des  Apôtres.  L’Efprit-Saint , y eft-il  dit,  a établi 
les  évêques  pour  régir  1 eglife  de  Dieu  , qu’il  a acquife  par 
.fon  fang.  Aftes  des  Aforres  , Chap.  20  ,^.28. 

Les  empereurs  chrétiens  ont  reconnu  eux-mêmes  cette 
vérité.  Ceft  à l’évêque,  dit  Valentinien  , à ftatuer  furies 
matières  de  la  foi  & de  l’ordre  cccléfiaftique.  Ambr.,ad, 

Théodüfe  le  ieiine  , en  envoyant  fes  députés  au  con- 
cile d’Ephèfe , leur  défend  de  connoître  des  affaires  ec- 
cléfiaftiques.^  C’eft  un  crime  , dit  il , Kefûs  ejl , à celui  qi  î ^ 
n’eft  point  inferit  au  catalogue  des  évêques  de  fe  mêler 
des  affaires  & confultaiions  eccléfiafliques^.  Colke,  Juth,  ta 
principes. 
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(ques  une  primauté , non-feulemènt  d’honneur  ; 
tnais  encore  de  jurifdiâion.  ( 2 ) 

La  conftitution  fiippri'me  la  jurifdiélion  du 
pape  en  France  ; elle  le  reconnaît  à la  vérité 
pour  chef  de  l’églile  ; mais  ell^défend  à tout 
Français  de  lui  obéir.  Elle  attaque  donc  la  foi. 

3®.  Il  eft  de  foi  que  les  évêques  font  fupérieurs 
en  jurifdiüion  aux  èccléfiaftiques  du  fécond  or- 
dre, CondL  Trid*  Seff.  23.  Can.  7. 

La  conftitution  affujettit  les  évêques  au  juge- 
ment des  (impies  prêtres  formant  néceflairement 
leur  confeil , ( 3 ) die  attaque  donc  la  tou 


(2)  Jefus-Chnft  a dit  à S.  Pierre,  & dans  fa  perfonne 
a tous  fes  fucceffeurs  ; paifi’ez  mes  agneaux , paifTez  mes 
< brebis  ; pafce  agnos  meos  , pûfce  oves  meos,  CTeft-à-dire , 
fuivant  le  lens  moral  reconnu  par  tous  les  $ainis  Peres , 
paiflez  non-feulement  les  fidèles,  mais  encore  les  pafteurs 
eux-mêmes. 

. ' Le  concile  de  Florence , fi  célèbre  par  la  réunion  des 
grecs  à leglife , déclare  que  le  fouverain  pontife  eft  le  chef, 
le  pere  & le  doreur  de  toutes  les  églifes  , & qu’il  a reçu 
dans  la  perfonne  de  S.  Pierre  un  plein  pouvoir  pour  paî- 
tre , pour  diriger , & pour  gouverner  l’églife  univerfelle , 
.ainfi  qu’il  eft  porté  par  les  conciles  écuméniques  , & par 
les  canons.  Concî/.  F/or. , Cap,  14» 

M.  Durand  de  Maillane , député  à l’affemblée  natio- 
nale , dit  après  la  Combe  î « Il  n’y  a point  de  catholique 
qui  ne  reconnoiffe , & qui  ne  révéré  dans  le  pape  une 
primauté  réelle  de  droit  divin,  non-feulement  d’honneur 
& de  préféance , mais  encore  d’autorité  & de  jurifdiôion 
•canonique  fur 'tous  les  évêques,  & les  conciles  particu- 
liers. C'eft  ce  qui  a été  décidé  en  l’afTemblée  de  la  faculté 
de  thélogie  contre  Luther , en  1^42.  Durand  de  Maillane , 
Diélionnaire  de  droit  Can. , 3^  édit. , au  mot  pape,  page 
264. 

( 3 ) « L’évêque  ne  pourra  faire  aucun  aôe  de  jurif- 
» diâion  ; en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du  dio- 


4*’.  Il  eft  de  fol  que  l’égUfe  feule  a le  droît 
de  conférer  la  jurifdiaion  Ipirituelle.- , 
Trid.  Sèf  1^,  Can.  7.  . , , ' 

Par  la  conftltuiion  , l’affemblée  tsationale  s at- 
tribue ce  droit  , (4)  elle  attaque  donc  la  fol. 

11  eft  donc  démontré , MM. , que  la  conftitu- 
tlon  que  vous  propofes  eft  contraire  à la  loi  de 
Dieu. 

Il  eft  donc  démontré  que  nous  ne  pouvons 
prendre  au  pied  des  Saints  Autels  rengagement 
Iblemnel  de  la  maintenir. 

Il  eft  donc  démontré  que  nous  ne  méritons  pas 
le  titre  odieux  de  citoyens  rebelles , mais  que 
l’épreuve  terrible , oii  l’on  met  notre  confcience 
doit  être  confignée  dans  les  annales  de  la  France, 
comme  un  monument  eternel  de  notre  entier 
dévouement  aux  yéritables  intérêts  de  la  patrie. 

Il  eft  donc  démontré  que  ce  n’éft  ni  par  fyf- 
tême  , ni  par  efprit  de  corps  , que  nous  tenons 
• â notre  fentiment , mais  qu’il  faut  tout  1 empire 
•du  devoir , toute  la  force  de  la  vertu  pour  nous 
loutenir  au  milieu  des  dangers , qui , au  grand 
fcandale  de  la  religion  , nous  menaçant  de  toute 


;»  cèrc  & du  féminaire,  qu’apres  en  avoir  déUbéré  avec 
V Tes  vicaires.  » Conftitution  civile  du  Cierge , Tit.  i , 
At^  14* 

( 4 ) L’afiTemblée  nationale  de  fa  feule  autorité  change 
!a  circonfcription  des  évêchés,  & donne  par  conféquent 
ù l’évêque  de  Bayeux  un  pouvoir  fpirituel , que  l égide 
ne  lui  a point  donné  fur  une  partie  du  diocèfe  de  Lifieux. 

L’afTemblée  nationale  de  fa  feule  autorité  établit  de  nou- 
veaux évêchés , tandis  qu  elle  en  fupprime  53. 

Elle  confère  àt  (ô>  feule  autorité  au  premier  des  vicaires 
créés  par  elle , le  pouvoir  fpirituel  de  gouvetner  le  fliocefe 
pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  » &c* 
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part.  Nous  aimons , nôiis  cbérîffons  le  digne  pré- 
lat que  i’égUfe  nous  a donné  pour  premier  pa(- 
îeur  de  ce  diocèfe  ; la  fermeté  de  fa  foi^  nous  la 
rendu  encore  plus  vénérable;  mais  notre  attache- 
ment à fa  perfonne  n’eft  point  le  motif  de  no- 
tre réfiftance.  L’honneur  de  la  religion,  la  gloire 
de  la  France , le  falut  des  peuples , qui  nous  font 
confiés , voilà  les  véritables , les  feuls  motifs 
qui  nous  animent.  Nous  vous  l’avons  prouvé  , 
MM. , nous  vous  le  prouverons  encore  ; fi , ce 
que  nous  ne  croirons  qu’en  le  voyant , vous 
exigez  le  facrifice  de  notre  confcience,  vous  pour- 
rez nous  accabler  du  poids  de  l’autorité  ; mais 
pleins  de  confiance  en  celui  qui  jugera  vos  ac- 
tions & les  nôtres , nous  lui  refierons  fidèles. 
Vous  nous  arracherez  nos  ouailles  d’entre  les 
bras  5 nous  ne  vous  les  céderons  qu’arrofées  de 
nos  pleurs , & l’on  ne  nous  accufera  jamais  de 
n’avoir  pas  fait  tout  ce  que  la  religion  6<c  le  devoir 
exigeoient  de  nous , pour  les  préferver  de  l’a- 
bîme d’erreurs  dans  lequel  on  veut  les  précipiter. 
Peut-être  un  pafieur  mercenaire,  portant  avec 
lui  fa  honte , chargé  de  tous  les  anathèmes  de 
l’églife,  prétendra-t-il  s’afTeoirfur  la  chaire  épif- 
copale  de  ce  diocèfe  , & nous  faire  entendre  fa 
voix.  Jamais  nous  ne  communiquerons  avec  un 
intrus,  qui,  fuivanr  le  faint  concile  de  Trente, 
n’entreroit  que  comme  un  vokur  dans  le  bercail 
de  Jefus-Chrift.  Jamais  nous  ne  reconnoîtrons 
pour  pafieur  légitime , que  celui  que  Dieu  nous 
a donné  dans  fa  miféricorde , ou  celui  qui  lui 
fuccédera  canoniquement.  Enfans  fournis  d’un 
pere  malheureux  & affligé , nous-  nous  réunirons 
autour  de  lui  pour  effuyer  fes  larmes.  Nous  lui 
aiderons  à foutçnir  le  poids  de  l’arche  fainte  prête 
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à tomber  entre  des  mains  infidelles.  Vous  aurez 
recours  à la  force  ; nous  ne  nous  défendrons  ja- 
mais. Vous  nous  rendrez  malheureux , nous  ne 
nous  plaindrons,  pas.  Vous  nous  traiterez  de  per- 
turbateurs du  repos  public,  & rjous  prêcherons 
partout  la  foumiffion  aux  lolx,  à celles  qui  s ac- 
cordent avec  la  loi  éternelle  , & qui  en  émanent. 
Vous  nous  traiterez  en  ennemis , & nous  vous  , 
prouverons , à la  face  de  toute  l’europe , que  nous 
fommes  vos  freres  & vos  amis. 

Nous  fommes  avec  un  fraternel  attachement 
les  Curés,  Vicaires,  & Prêtres  du  Doyenné  de 
Maltot , diocèfe  de  Bayeux. 

Arrêté  le  15  Mars  1791. 

Sionès  , V.  S.  Poiffon  de  Croixmare  , Doyen  , 
Curé  de  Cully  ; le  Roux , Curé  de  Cairon  ; F.  C. 
Alliot , Prieur-Curé  de  St-Conteft  ; L.  B..Grifel, 
Curé  de  Rucqueville  ; P.  J.  Delîjllons,  Curé  de 
St-Loüet;  le  Conte  , Curé  de  Vauffieux  ; de  la 
Lande , Curé  de  Than , direûeur  de  la  confé- 
rence ; Marefq,  Curé  de  Sainte- Croix  Grand- 
tonne  ; C.  Gueroult , Vie.  de  Ste-Croix  Grand- 
tonne  ; de  Cairon  , Curé  d’Eterville  ; P.  Feron, 
Vie.  d’Eterville  ; Bouflbnnier  , Curé  de  Bufly  ; 
F.  Hébert , Curé  de  Fontaine  Etoupefour  ; Ber- 
rier  , Curé  de  Feuguerolles  ; G.  Calbris , Curé 
de  Maltot;  J.  Pellerin , Prieur-Curé  d’Athis; 
Briouze  , Curé  de  Sf-Manvieu  ; le  Pelletier , 
Vie.  de  St-Manvîeu  ; Boullée  , Curé  de  Carpi- 
quet  ; le  Cointe  , Vie.  de  Carpiquet  ; Pagiw  , 
Curé  d’Authie;  Billet  „ Prieur-Curé  de  Roflel; 
Navet  , Curé  de  Laffon  ; Garcelle  , Curé  du 
frefne  ; le  Cointe , Prêtre  ; J.  F.  Girard , Prêtre; 
Adam  , Curé  de  Bretteville  & Putot  ; Marie , 
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Prêtre  de  Rots  ; Fremanger , ancien  Curé  de 
Than  \ Girard  ^ Vie.  de  Than  ÿ P.  Gournay  , 
Curé  de  Martragny  pr«  ; de  la  Lande  , Vie. 
de  Martragny;.TO  ; jg  Launay  , Vie.  ,de  Ruc- 
queville  ; Henry , Vie.  de  Bretteville-fur-Odon; 
L.  M.  Delinchamps , Prieur-Curé  de  ©eu^on  ; 
le  Saflier  , Curé  de  Caynet  ; J.  L.  Mezeray  , 
Curé  de  Secqueville  ; J.  B.  Dujardin  , Vie.  de 
Cully  ; L.  J.  J.  Bourdon,  Curé  des  Biflons-Vil- 
lons  ; R.  Pommier , Prieur-Curé  de  Venoix  ; 
Martine , Prêtre;  le  Febvre, Prêtre , Chapelain 
fondé  de  Bretteville  l’Orgueilleufe;  Seelles , Vie. 
de  Saint-ConteR  ^ P.  Bénard,  Vie.  de  Louvigny; 
le  Due  , Curé  de  Rots  & Norey  ; le  Tellier  , 
Vie.  de  Rots  & Norey;  le  Couturier,  Vie.  de 
Cairon  ; Héroult , Prêtre  ; Daudeville  , Prêtre  ; 
Degron , Pretra , z*  Vie.  de  Rots  & Norey. 

P»  S,  Dans  notre  déclaration,  page  ^ , nous  avons  dît 
après  S.  Ignace  , que  perfonne  n entreprenne  rwvfans  t évêque 
dans  toutes  les  chofes , qui  rep,ardent  Cè^life»  On  nous  repro- 
che ici  de  n’avoir  pas  cité  le  texte  en  entier  : pour  nous 
juftifier  il  fuffit  de  le  lire  tel  qu’il  fe  trouve  dans  Fleury  , 
Tom.  3 , n.  lo.  Dans  le  pere  Alexandre,  Dîjfertatione 44^  ' 
“ rien  deeequi  regarde  Téglife  fans 

P Févêque  : que  l’on  compte  pour  euchariiVie  légitime  celle 
P que  fait  l’évêque,  ou  celui  qu’il  a commis.  Où  l’évêque 
P jjaroh , là  foit  la  multitude , corn  me  où  efl  J,  C. , là  eft 
» régllfe  catholique^  & un  peu  après  cèliii  qui  honore  l’é- 
» yêque  eft  honoré  de  Dien;  celui  qui  fait  quelque  chofe 
w à l’infçu  de  i’êvêque  fert  le  dénïon.  » 

Nous  avons  pareillement  cité  pour  preuve  de  notre  ' 
Croyance  le  40^  Canon  des  Apôtres,  Nous  aurions  pu  en- 
core citer  le  41® , où  il  eîl  dit  : « que  l’évêque  ait  en  fon 
w pouvoir  toutes  Us  affaires  detéglife  ; tom  doit  être  difpenfé 
» par  les  prêtres  fous  fon  autorité.  » 


